
JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

doit être à l'abri des passions politiques
Ou municipales; comme le Curé, l'Institu-
teur doit être d'une neutralité parfaite
dans ces questions qui passionnent tant
les hommes.

"Mais pour être neutre, il faut renon-
'e' à l'influence, et sans influence, à quoi
voulez-vous parvenir sous le régime re-
présentatif ? à rien. C'est justement la
Position de l'instituteur ; son influence
et Son expérience sont nulles, surtout
dans les choses de l'enseignement. Pour
Sc convaincre de cette vérité extraordi-
Iaire, il n'y a qu'à jeter un coup d'oil
sur notre organisation de l'instruction
Publique pour s'assurer qu'il ie se trouve
Pas un seul instituteur, laïque ou reli-
gleux, dans la partie dirigeante.

Pourquoi cette exclusion qui paraît
témuatique ?
La direction (le l'Eglise est confe
théologiens, il ne saurait e être au-

trement :
L'application des lois requiert le mi-

llistère des avocats ou des notaires, c'est
-arfaitement juste :

" Tout ce q*ui concerne la santé est du
%sort du médecin, c'est dans l'ordre ;

La même organisation a lieu pour le
(ollnerce, l'industrie et l'agriculture

L'instruction publique seule fait ex-
cePtion ; elle est organisée et dirigée, à
tOus ses degrés, par des hommes de toutes
les professions, excepté par des institu-

tells.
S. semblerait pourtant naturel que

nahStituteur fût au moins consulté pour

e'tablissement des programmes d'études,
e 11ix des livres de classe, etc, etc.

EI présence (le ces faits incontesta-
es, vous comprendrez sans peine que

unégation est une vertu que doit pos-
ý%er l'instituteur, sinon, elle lui est im-
posée.

" Et cette abnégation porte non seu-
inent sur les choses du domaine moral,al8 surtout sur celles du domaine phy-
9ue: tout le monde sait quel traitement

1eoit l'instituteur; tout le monde admet
il lui faut faire des prodiges d'écono-
Pour vivre; mais, comme on ne peut

e alnéliorer cette position sans deman-
eaux contribuables de contribuer, on

%orPrendra sans peine comment il se
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fait que l'instituteur, qui ne commande
aucune influence, soit toujours dans la
condition de pauvreté.

" ])ans le moment actuel il se fait un
mouvement bruyant pour modifier les
progranunes d'enseignement ; il ne m'ap-
partient pas d'approuver ou de condam-
ner ce mouvement, mais il me semble
que l'on agit comme quelqu'un qui,
souffrant d'une légère indisposition, s'a-
dresserait à tout le inonde pour se guérir.
On sait qlue tout le monde possède une
recette infaillible pour guérir tous les
maux qui peuvent affliger l'humanité ;
si, cependant, vous essayez ces remèdes in-
faillibles, vous constaterez que votre
guérison est plus que problématique.
Mais si vous consultez un médecin pru-
dent et eclairé, le plus souvent un peu
de repos, avec un régime bien simple et
lias de renède du tout, vous remettra
dans votre état normal ; on aura réformé
votre manière de vivre et voilà tout.

" On peut dire la miême chose des
programmes quelques changements
peuvent être nécessaires, je l'admets
mais ce qu'il faut réformer, ce sont les
méthodes, c'est-à-dire la manière de
communiquer la science et (le la rendre
agrriable.

Pour arriver à. ce résultat, il faut
agir comme tous les hommes qui veulent
se rendre maîtres de leur profession: étu-
dier sérieusement la pédagogie ; sans
cette étude, inutile de penser à réformer
l'enseignement,

" J'en ai dit assez pour être compris
en cette circonstance. L'homme distingué
auquel vous êtes venu présenter vos
hommages et un si beau témoignage de
votre reconnaissance, s'est placé haut
dans votre estime, non seulement par les
matières qu'il vous a enseignées, mais
surtout par la manière dont il vous les a
enseignées, e'est-à-dire par la méthode
qu'il a employée pour développer votre
intelligence.

" J'admets bien volontiers que M.
Lacroix avait des dispositions naturelles
pour l'enseignement, mais le grand secret
de ses succès ne se trouve pas tant dans
ses dispositions naturelles que dans
l'amour de l'étude des méthodes ; à ceux
qui pourraient en douter, je leur c>nseil-


